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SOLITUDE
Je ne sais rien de toi.
Tu passes comme une musique
lente de bar.
Je ne connais
ni ton sourire
ni tes yeux
ni tes levres buveuses de rnrit
et j'ouvre aux etoiles
tout rnon etre
pour te penetrer d'amour.

Tu passes devant moi
sur le piedestal du trottoir mouille,
ivre de ton reve

' avec du vert
plein le regard
et la bouche frisde de roses.
Et tes cheveux .glissent
dans le vent gris.

Je ne sais pas ce que tu vis,
je ne sais pas ce qui gonfle ton coeur,
si ton amour
est fraternel au mien.
Je n'en sais rien,
mais je sens le parfum
que ta solitude dgrenne dans le soir.
Je vis avec toi
la meme peine
qui gonfle mon torse
de ce lourd secret
et j'ai peur
que tu me deoouvres
trap loin de toi,
perdu dans mon amour
inassouvi
et pourtant si[ musical
de joies et de beaute.

Non

Tu passes ce soir
et ta solitude
etreint d'ivresse
ma solitude.
Tu passes et tu balances
l'inconnu de ta vie
iet peut-etre aussi que tu pleures



comme moi
des sanglots chauds
dans Ie pufts de ton coeur.
Comme moi1 peut-etre
tu brüles ce coeur
mis en broche
depuis des annees
sur des brasiers
de solitude.

Tu vas dans la rue
poissee de nuit
sans une dtoile,
au fond du coeur
sans un sourixe
Tu vas maquille
du givre des tristesses.

Quel lit d'enfer
allumera tes sens
quel corps penetrera ton corps
d'une saveur inconnue
et pourtant dcsiree
quelles l&vres de bempete
feront brüler les biennes?
Dis, toi,
et dans quel regard
d'eau trouble
coulera ton regard

Tu passes!

Oh non
je ne dirai rien
je n'allumerai pas un mot,
mon silence
saura te contempler
longuement,
mes levres
boiront l'air
tout plein de ton odeur
et je scellerai en moi
le frisson
de la distance
qui nous divorgait
dans la rue.

Mais peut-etre
que si je te parlais
si je me brülais
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non pas te crier
mais de hurler mon amour,
alors peut-etre
marcherais-tu dans mon sillage
peut-etre me donnerais-tu
l'ivresse mystique
dont mon corps frissonne.

Oh non, vois-tu,
ce n'est pas la peine;
peut-dtre
me demanderais-tu
cinq francs,
peut-etre dix
ou vingt
et ton corps les voudrait bien,
mais que resterait-il apres
dans mon coeur abime,
sinon la froide humeur
des illusions demembrdes
dans le temps.
Que resterait-il dans ma chair eblouie,
sinon le frisson
de ta chair delivree.

Non, ce n'est pas la peine,
vas, vas, je ne demanderai rien.
C'est une femme
qui epouse ton corps
meme dans la rue;
c'est ä une came
que tu donnes
ton coeur
ä ecorcher.

Elle t'attenid la sur la tlerrasse
Oui...
Alors tu vois
j'avais raison.

Vas...
Tu as passd;
j'ai epingle en moi
la fuite de ton image
et je reste ä la rue,
ä la pluie,
ä la rencontre
d'etres glaces
et doucement je verse
dans le feu des aloools
le trop-plein de mon coeur. Orion
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